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Le2premier lait

Un des préjugés lesp.lus funesîtea l'éevage des jeunes pou-
lis et muleta,, et qui,1 chaque' arnnée' fait grand . nombre de.
victimes dans,notre,lpcalité,, c'est,l'usage de traire les mères
imrmédiatérht àprèsla partritionP afin'd'pêelheraunsi
le nourrisson.de;prendre le'premier lait jusqu'à ce que ce
liquide ait chang6'de-qualité, <c'est-à-dire -usq'au rmor~nent
où il a perdu ses vertus purgatives pour' revatir- sem: prò-
priétés nutritive, ,ceiqVe )'on econnaîi, quand, il cesse d'être
collant et-séreux pour devenir blanc et crémeux. Oh! alors,
on est'cordèn'tn asefélioite d'avoir i biern agi, et'on laisse
josqu'à sitiété le eune tre se repaîitre, après de ongies-pn-
;ations, de"dette liquer blanche',.douce etalsamique, comme
le disàit PariàetI@Lquelle.& enfin' succédé ltce v>aijus;sé-
réux, coileiride citrordécoré partnt de jolibs oms du voca-
bulaire de nos, oqitivateurs : l'un dit que c'e4t du verin (ve-
nin); l'autre de La pourriiure; un troisième dira que c'est du
ponn Enfin tout ce que leur. imagination enfante sous l'ins-

ration du plus protond'dégoût est' bon pour qualifier ce que
le s yiooitsex'it jýZ ý,- ,ePo ds un - pco« ost
Colosrrurù, diséot-cà n'était, point.ýla'peine,,d'être silsa-

vant et de obercher un-norm"si latio:pouî baptiser cetie espece
dhumeur malfaisante qui noustue tant de fruits -.tî

Voilà l'idées'bienprefoodément enorée, ':coup sûr, dt bicn
ierdrement caressée ! . . . Qui osera tenter de la déraciner? ;

AssirérberH, elle'n'est'point nouvelle, cètte idée ?elle'date
au contraire de bien loin; et quand on ysiige, on -et4tonné
qn'une ' erreursemblable, ci pýrejudiciable aux iitérêts denos
élevenrs, ait pil'traverser autantdfges sans rien perdre de'son
preptige,. du moins aux yeux de -la masse;-ainsi -qu'en'iémoi-
pnent -encore journellementles' anecdotes que raconteni, à ce

et, les doyens de fermes.. - ' _ i .. .

Comment donc! traire les mères avant de laisser'iêter leurs
fruiL, mais c'est la première chose qu'ils onuapprise de leurs
ires ! ' ' .. autnt - ' .'

Et sans cela, auraient-ils pu. vendre autant de mies et de.
poulains, et auraient-ils fait autant d'affaires 'qu'ils ei ont
~iîes ? .. .

Ce langage, écho de l'anti que foyer, et répété du générations
r1n générations, ausein de la famille, avec un certain: ton d'au-
lorité, est bien de nature à en imposer aux enfants ; aussi ceux-
ei manquent-ils rarement d'imiter leurs ancêtres et de mettie
ridèlement en pratique leurs habitudes traditionnellos ; les-
quîellei, à certains endroits, sont encore si vénérées de nos
johurs, notamment en ce qui touche Is préjugés et la superati-
ion concernant la médecine. Mais -là; comme partout, on ne
u.rde pas longtemps à subir les conséquences fatales d'une
crédulité.trop débonnaire :-1' nature nelaisse pas impunément
uansgresser:ainsi ses'abis. La jeune'bête, 'objeîtde'iàni de ten-

dtreRes, tombe bientôt malade, et alors on àccoiirt à la hâte
1pmander les secours, du vétérinaire, 'à qui l'on raconte tout
,e qui vient de se passer, en 'maugréant avec dépit contre'ce
.pi'on appelle la malchance Il-n'y a pas plus malheureux que
nouis, ajoute-t-on avec .une naïveté charrnante .-.- notre ioule
n'a paa pris une-seule. goutte de naurais lait, et pourtant la
"ouci malade .' 'i t

Eh bien, qu' ondise à ces braves geus~ que la cause de ce
mui est den"avoir pas laissé prendre ce premier lait qu'ils
iloignent avec tant de soin, ils vous riront at 'nez et rême
'uus retireront leur confiance, pour la donner au prem:er char-

iuan dont le langage s'accor e aveu le leur; 1l est un de ces
mnpsieuîrs charlatans empiriques qui, ui jour, chez un de ses
':Iients abonnés,-'ne'craigr ait pas d'affirmer deVant moi, avec
l'aplomb le plus, vg oureux, pour ne pas' iresplus que sila
muile, sujet île sa visite et de. la mienne, était malate elle] e cc
[vait d'avoir senti oi léchté la paille surlaquelle on avait trait I
I mère;, que daillouirs, ians as ongue. e sage exp-ence,.il
wvait toujours, remarqué quele prerrrier lait-po.ur me servir de
-es expressions, était jolimentpire que 'larsenic! (sié). . .

Voilà donc la nature accusée d'être une marâtre, et, dans sa d
tsgebee infinie, d'avoirm'anqué, daits ce point île son ouvre

da prévoyance et de ingique.,'

Quoi h tonta os, pour que le jeune être trouve dans

les entrailles de sa mère tout ce qu'il lui fallait ur,'rendre,
à son tour, ran dansi la vie, et c'est-. à la mameleqo'il doit
trouver, sous l'aspect. trompeur et perfide d'un aliment, le
poison qui'le tie'dèilé début"de'snn eist'enid g

Avouons donc de suite quëe¯s'il er eût été ainai, le but au-
rail été ýnnqu', et que'rien p e ne peur
s'observr' dans Jei -lois de l'a '¯réti Cri o b f ratnr.
nepouvait préfrehier là une lacune que n
dût rémplir.

,D'éilleurs' sur les animaux 'ivant à l'état sauvag e," l'.u-
raitdelle ¡ìu ?' ''

Néarimins, il eat vrai de dire que Bou l'influ en a du
çause pathologique-quelconque, le colostrumepeut subir di-
véerses altérations qui le rendent impropre kla nàutztion,
comme l.e lait le plus pur et le plus attrayant peuten,ép ouVer
luimême, à n'importe quelle phasede la actation 1aîs cela
est en dehorp des ca physio'logiques. àt a'n¢ pasa
nous.enî occuper ICI-

Tout ce qui est naturtil dans l'organisation animale, comm.
au reste en toutî- choses, sans doute, a toe raison d'être et un
but quelconque - remplir. A ce dotible litre, il ne saurait en
être autrement pur id colosi8rul.OqJIFtdn erl u
lui est dévolu ?

Le voici .en qualques mots: Si on 'ouvre un jeune fruit ve-
nant dje naître et mort avant d'avoir encore rien dégluti depnia
qu'il a vu le jour. on est fruppé d'une chose,e'eot la quantité
énorme de matière qui s..tronve dans sonJongintn.'i'e
organe est proportionnellement a'ssirerpi Anie.cuidjun
animal adulte venant de se repaïtre.dantui fraisharbage ou a
un raieiier bien garni. La seule ulifference à observer,,maiasqui
est notoire cependant, c'est que, chez celuict, icete matière
est un, aliment que vaMaborer lorgane danglequel elle esa
contenue, afin d'en retirer les sics nécessaires à l'entretien:de
la vie, à la réparation du corps : en d'autres termes, l'intestin,
chez cet animal ?îdulte, est actif, il travaille polir digérer, et il
aura rejeté en grande-partie, sous forme d'ex crémens, 1rai..
du de 'sun elaboraoiôn, lorsquie besoin sera d'ingrer denoi-
veaux aliments. En est-il de même chez l jeune être qui va
commencer à teter ? Ce dernier, nous l'avons dit, stri venu ait
monde le ventre plein ; mais ce'qui lé rempli,îce vontre7 au
lieu d'être destine, comme ce!qtiy sera plus tard,,ô subir
l'action digestive et aller ensuite au sem des organes pour yporter des germes de'vi,,en est, pour ainmi dire,,q ià dere-
tour, et en les parcourant y a laissé ces germesmmequi,:se.
més ça et là sur un trajet, avaioit d'abord été enpru'ntèa.à la
mère sos forme de suc. Or, ce qui reste de ce su diverse.
ment èlaboré, n'est plus qu'un resoid entieror en- 'dpouill
l'éléments nutritifs, dont lit présence dans 1lintestirioù il c'est
progressivement accumulé comme dans, unvase jpuS o 'alors
inerte, est désormais inutile, ou poir mieux dire,' ruji , c
résidu est ce que les physiologistes out appelé méconium, oit,
pour ne pas parler tout à fait si latin et employer un terme
plus prosat1que, ce cont purement et si mplement des crotin,
qui ont besoim d'être. immédiatement éhiminés, comme chez
'adulte, avant q'une nouvelle nourriture puisse être in gr e
ais l'estomac. On coiçoit doeît, dès lors, chose bien smgt-
ière, il faut l'avouer, que la«première chose'dont orait besoin
en venant ai mo'nd'e (genset bét'e's) r ' une mé-
decine. Eh bien ! cette médecine, la nature ne'l'a 'iblié."'
t atin qu'elle fi)-. la première avalée, elle l'a'placée aútan
le la coupe : c'est le.prcmiier lai( où colostrum,"'hary d'ex-
nailser cette vraie lie qu'on appelle le mfécorifium! 'li'faut on
ia prendre, on ftisant îles grimaces, si l'oit veut, et ite pas l
édaigner pour la rejeter ait loin, puisqiu'elle est indi'spän b
t qu'elle nous est oflerte, d'ailleurs, siàgénreulemet;"o-
eptons-la, ait contraire, avec empressiement, sous peine d'ai.
er à la iarmacié en cheicher une' autre dont lé 'moifdre in
onvénient sera île'n'être pas tout il tait aussi gratuite
Accepions-Ja, et n'accusons pas la main qui nous. la donne».

'ingratitude et d'imprévoyance. Cea deux choies ne peye
pparienir qu'au genre humain.-BRNANN, .


